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En ce mercredi 1er août, dans son Gulfstream qui survolait l’est de Royal, au Texas, Luke Weston regardait par le hublot défiler les grands espaces couverts de mesquites. Son pilote passait juste au-dessus du Double U, le ranch dans lequel il avait grandi et qui était la raison de son retour dans sa ville natale. Il avait la ferme intention de le sauver.
Contemplant le domaine qui se déployait sous ses yeux, il sentit les doutes l’envahir. Devait-il le vendre, une bonne fois pour toutes ? Il ne s’y sentait plus chez lui. Depuis qu’il était sorti diplômé de l’université de Stanford, six ans auparavant, il habitait à la Silicon Valley, où il avait travaillé sans relâche à l’expansion de sa société pour en faire le leader mondial de la technologie qu’elle était aujourd’hui. Et il n’éprouvait pas le moindre désir de vivre ailleurs.
Pourtant, l’idée de voir le ranch familial vendu aux enchères parce que son ivrogne de père l’avait encore une fois hypothéqué sans parvenir à honorer ses traites lui était intolérable. Dieu merci, il ne lui ressemblait pas. Mais son père n’avait pas toujours été un alcoolique : un fait inquiétant qu’il lui était impossible d’oublier. Son grand-père paternel aussi s’était mis à boire à un âge mûr et il avait perdu la vie dans une rixe de bar. Mauvais sang.
Ses pensées dérivèrent vers ses amis de Royal. Et tout particulièrement vers Will Sanders. À sa grande tristesse, il avait appris son décès mais, retenu par un voyage en Europe, il n’avait pu assister à son enterrement. Aussi, quelle n’avait été sa surprise d’apprendre que, en un extraordinaire rebondissement, Will en personne s’était présenté à ses propres funérailles, provoquant le chaos. La grande question étant : qui était l’inconnu qui s’était fait passer pour lui ? Mais les réponses semblaient toutes converger dans la même direction.
En effet, ce matin, avant son départ de Californie, Will lui avait dévoilé au téléphone que Richard Lowell, un ami de toujours, avait essayé de le noyer lors de leur partie de pêche annuelle et ne se doutait pas qu’il avait été sauvé. Soupçonné d’avoir dérobé la caisse du Texas Cattleman’s Club, Richard avait disparu avec Jason Phillips, un autre de leurs amis, laissant derrière lui une urne contenant des cendres, supposées être celles de Will.
Une enquête était en cours, ainsi que l’analyse des cendres, et ces informations devaient rester strictement confidentielles.
Quelle sombre affaire…  D’abord abasourdi par ce flot de nouvelles, il avait immédiatement offert son aide à Will. En effet, il avait, au sein de sa société, conçu un logiciel anti-fraude à la pointe de la technologie qui permettait de traquer l’argent volé. Ils étaient donc tombés d’accord pour en discuter en personne à Royal.
Une nouvelle fois, il récapitula mentalement les trois objectifs de son retour au Texas : tout d’abord, il devait sauver le ranch qui était dans sa famille depuis plus d’un siècle. L’appréhension lui nouait le ventre. Dans quel état allait-il le trouver ? Comment allaient les animaux, et combien de cow-boys y travaillaient encore ? Son père leur devait-il des salaires en retard ?
Ensuite, il voulait faire son possible pour aider Will à retrouver Rich Lowell. Et, pour commencer, il devait rencontrer le détective privé chargé de collaborer avec la police.
Pour finir, il devait rendre visite à son père qui, atteint d’une cirrhose, était en maison médicalisée depuis un an.
Pourtant, comme à chaque fois qu’il passait en revue ce programme, la pensée d’une autre habitante de Royal revenait le tarauder : Scarlett McKittrick.
Voilà la personne qu’il devrait éviter à tout prix. Hélas, il n’aurait d’autre choix que de la revoir. N’était-elle pas la meilleure vétérinaire de Royal ? Il aurait sans doute besoin de son expertise professionnelle.
Soudain, sans crier gare, les souvenirs l’assaillirent. Des images d’elle, nue, au creux de ses bras, de leurs baisers fougueux, de l’intensité avec laquelle elle répondait à chacune de ses caresses. Hélas, quand ils s’étaient quittés, elle lui en avait terriblement voulu de ne pas vouloir l’épouser. Il poussa un soupir accablé. Il n’était pas un homme pour elle. Pourtant, que ne donnerait-il pas pour une nuit de délices avec elle, avant de retrouver sa vie de célibataire insouciant, à Silicon Valley ?
Il se rabroua. Il ne pouvait se permettre de se laisser distraire par le souvenir de son amour de lycée. Seul comptait l’objectif de sauver le Double U.
Même s’il était désormais propriétaire du ranch à part entière, il avait fait l’erreur de le laisser au nom de son père. Grande erreur, car, à son insu, son père Bruce avait mis leurs biens en gage, vendu du bétail et hypothéqué le domaine jusqu’au dernier centime. Il se sentait partiellement responsable d’avoir fermé les yeux. En outre, il aurait dû rentrer au moment de son départ en maison médicalisée. Mais son père lui ayant affirmé que tout allait bien, il était tombé dans le panneau. Comme toujours.
Néanmoins, voyant qu’il n’arrivait jamais à joindre personne au ranch, il avait commencé à s’inquiéter. Et le coup de téléphone de Nathan Battle, le shérif de Royal, avait confirmé ses pires craintes : il s’apprêtait à mettre le ranch aux enchères. Réagissant au quart de tour, il avait annoncé son arrivée dès le lendemain pour régler toutes les dettes de son père. Et avait immédiatement demandé à son pilote de se tenir prêt à décoller pour le Texas dès le matin.
Il ne souhaitait qu’une chose, réparer le gâchis que son père avait laissé dans son sillage. Et repartir au plus vite.
   
   
À peine son avion s’était-il posé sur le sol du Texas qu’il appela Cole Sullivan, le détective, pour lui fixer un rendez-vous le lendemain après-midi, à Brinkly, une petite ville non loin de Royal. Il en avisa immédiatement Will et ils décidèrent de se voir juste avant l’entretien avec Cole.
Au volant du pick-up neuf, acheté depuis la Californie, il prit alors la direction du ranch familial. Ce fut le cœur lourd qu’il s’engagea sur la route qui traversait ses terres. S’il s’attendait à trouver le Double U en piteux état, le spectacle qui s’offrait à ses yeux dépassait l’entendement. Les deux premiers chevaux qu’il aperçut étaient si maigres qu’on voyait leurs côtes. Debout, tête baissée, ils avaient l’air si mal en point qu’il craignait qu’ils ne passent pas la nuit.
Tout en remontant vers la bâtisse principale et ses dépendances, il remarqua les barrières tombées, un réservoir d’abreuvement plein de trous. Arrivé devant la maison familiale, il eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Une grande partie du mur extérieur s’était effondrée.
Quel désastre…  Il se mit à jurer violemment. Il avait été bien loin d’imaginer un tel état de dégradation.
Puis il se raisonna. Perdre son sang-froid ne l’avancerait à rien. Après plusieurs profondes inspirations, il prit une décision. Au diable le passé ! Il appela la clinique vétérinaire de Scarlett, mais elle était absente. Sentant sa frustration revenir, il fit demi-tour et partit vers le ranch McKittrick à tombeau ouvert.
Une fois le portail de la propriété franchi, il s’engagea dans l’allée couverte de graviers et ralentit, s’imprégnant du paysage familier. Pour la première fois, il avait l’impression d’être enfin rentré chez lui.
Assailli par les souvenirs, il essaya de se concentrer sur le chemin qui s’ouvrait devant lui. Mais comment chasser de son esprit les grands yeux noisette ombrés de cils interminables de Scarlett ? Son amour de jeunesse. Ils ne s’étaient pas revus depuis dix ans. Et sa vie avait changé au-delà de ses rêves les plus fous. Pourtant, qu’importait combien de temps avait passé, il lui était impossible de l’oublier.
Il jura dans sa barbe. Une nostalgie douce-amère envahissait chaque fibre de son être. N’était-il pas pourtant certain de l’avoir bannie de sa mémoire ? Alors pourquoi les souvenirs affluaient-ils, comme si un barrage avait cédé ?
Il sentit son cœur se gonfler de mélancolie. Au lycée, elle lui avait avoué son amour. Pendant son année de première, grisé, il s’était jeté corps et âme dans le tourbillon de leur histoire. Puis, en terminale, la réalité avait repris ses droits.
Elle avait grandi dans une famille solide, équilibrée. Qui lui avait donné beaucoup d’affection. Certes, elle avait perdu son père, petite. Mais son frère aîné, Toby, en avait assumé le rôle. Et avait aidé leur mère qui avait pris le relais dans la gestion du ranch.
Il n’en allait pas de même pour lui. Avec ses parents instables, son enfance avait été loin d’être idyllique. Craignant de se voir un jour rattrapé par ses propres antécédents familiaux, il n’avait pas souhaité prendre le risque de lui gâcher la vie.
Elle n’avait jamais voulu qu’il parte à l’université, ne s’était jamais cachée d’envisager son futur avec lui. Pourtant, son souhait de se marier dès qu’il aurait passé son bac l’avait désarçonné. Il la pensait trop jeune, trop inexpérimentée pour savoir ce qu’elle voulait pour le reste de sa vie. Si elle pouvait l’embraser d’un simple baiser, il la voyait toujours comme une jeune fille de seize ans. Et, à l’époque, il n’en avait que dix-huit.
Il ne voulait pas se marier avant des années. S’il se mariait un jour. Il avait toujours vu ses parents malheureux, passer leur temps à se disputer, à boire, à se disputer encore. Il les soupçonnait même d’avoir été infidèles.
Mais elle était trop jeune, trop amoureuse pour comprendre ses raisons. En partant, il la protégeait d’un mariage voué à l’échec. Et d’un ADN qu’il ne voulait à aucun prix transmettre à leurs enfants.
Hélas, leur séparation difficile lui avait toujours laissé d’amers regrets. Ils étaient tous les deux passés à autre chose. Après avoir décroché son diplôme à Stanford, il avait monté sa société et avait fait fortune en inventant un smartphone aussi révolutionnaire que bon marché qui avait coiffé ses concurrents au poteau.
Pendant ce temps, elle, devenue vétérinaire, avait ouvert une clinique. Ce qui ne l’avait pas surpris le moins du monde. D’une générosité sans limites, elle avait toujours voulu aider toute créature dans le besoin. Et elle aimait les enfants et les animaux autant qu’il aimait l’électronique et les défis technologiques.
Il avait su que son ex-fiancé, un certain Tanner Dupree, héritier d’une famille de producteurs de pétrole, l’avait plaquée au pied de l’autel. Une nouvelle qui l’avait écœuré. À ses yeux, aucun homme ne serait jamais assez bien pour elle. Et l’ordure qui l’avait abandonnée ne la méritait pas. Il fallait être d’un égoïsme sans nom pour quitter une femme le jour de son mariage.
Il poussa un soupir. En quoi avait-il le droit de lui jeter la pierre ? Ne l’avait-il pas abandonnée, lui aussi ? Même s’il pensait toujours avoir eu raison. Étant donné son héritage familial, il était bien le dernier homme sur terre à la mériter.
Mais s’il faisait abstraction de ses intentions honorables, s’il était totalement honnête avec lui-même, alors il devait s’avouer qu’elle était de loin la femme la plus sexy qu’il ait jamais connue. Même après tout ce temps, le simple fait de penser à elle l’excitait encore.
Il avait été son premier amant, quand ils n’étaient encore qu’adolescents. Il se rappelait la sensation de son corps gracile serré entre ses bras, se fondant contre le sien. Pourrait-il la convaincre de repasser une nuit avec lui en souvenir du bon vieux temps ?
Avec un grognement, il s’empressa de repousser ces pensées déplacées. Quand il était parti à la fac, à Stanford, il avait passé trop de nuits à la désirer, à fantasmer sur elle, à lutter contre son besoin de lui téléphoner. Mais jamais il n’avait pu se défaire du sentiment de ne pas être digne d’elle.
Il ne se faisait pas confiance, ne voulait pas la faire souffrir. Il avait fini par oublier tout cela. Et, aujourd’hui, il avait tout intérêt à ne pas essayer de réveiller le passé.
Ce ne serait pas juste…  ni pour lui ni pour elle.
Avec un haussement d’épaules, il se força à mettre un terme à ses pensées vagabondes. Il était déterminé à se concentrer sur le présent.
Alors qu’il approchait de la maison des McKittrick, il vit accourir vers lui des chiens de toutes tailles. Avec un pincement au cœur, il ne put s’empêcher d’esquisser un sourire. C’étaient des chiens perdus qu’elle avait recueillis. Il descendit de son véhicule en leur parlant doucement. Leurs aboiements finirent par se calmer. Les plus amicaux remuaient la queue et se laissèrent gratter la tête.
   
   
En voyant Scarlett sortir sur le perron et s’arrêter net, son cœur se mit à battre la chamade. L’espace d’un instant, le souffle coupé, il fut incapable de prononcer une parole. Il avait l’impression de vivre un rêve. Si ce n’était qu’elle était réelle et à quelques mètres seulement de lui. Il dut refouler l’impulsion qui le poussait à combler la distance entre eux, à la prendre dans ses bras et à l’embrasser à perdre haleine. Elle était d’une beauté indescriptible. Noyant son regard dans ses grands yeux noisette, il sentit comme un coup de poing dans l’estomac. Visiblement, il lui produisait le même effet. Elle prit une profonde inspiration, sa chemise se tendant sur ses ravissantes formes aujourd’hui épanouies. Il se rappelait une gamine, naïve et amusante. Mais il était devant une femme qui allumait le feu dans ses veines.
Alors qu’ils s’affrontaient du regard, il sentit de nouveau ses poumons se vider de leur oxygène. Submergé par un besoin de la plaquer contre lui, il serra les poings et s’exhorta à ne pas bouger. Le pouls lui battant aux tempes, il la balaya du regard de la tête aux pieds. Outre son chemisier en coton bleu, elle portait un jean étroit et des bottes. Sa coupe courte faisait ressortir ses pommettes hautes et ses grands yeux de biche. Qui lançaient des éclairs.
Il était abasourdi. Comment pouvait-elle encore faire naître un trouble si violent en lui ? Ne pensait-il pas l’avoir oubliée depuis longtemps ? Si tel était le cas, pourquoi son cœur battait à coups redoublés, pourquoi se sentait-il suffoquer, quel était ce désir implacable qui allumait un brasier dans son ventre ? Son expression furieuse en disait long sur la réaction qu’il provoquait chez elle.
Et ce n’était pas vraiment celle qu’il aurait voulu susciter.
— Tu dégages de la propriété des McKittrick, Luke Weston ! lâcha-t-elle d’un ton brusque. Et tu peux aller au diable.
Sans lui laisser le temps de l’interrompre, il s’empressa de répondre :
— Scarlett, j’ai besoin de ton aide, Mon père est dans une maison médicalisée et il a laissé le ranch à l’abandon. Les animaux sont en train de mourir, ils ont besoin de soins.
Il savait que, dès qu’il ferait allusion aux animaux mourants, il aurait gagné sa cause. En effet, immédiatement, la colère qu’exprimait son visage laissa place à l’inquiétude. Elle n’avait jamais su dissimuler ses émotions. Et n’avait jamais pu résister au besoin de sauver un animal en danger.
Les lèvres pincées, elle le dévisagea.
— J’ai aperçu des chevaux et ils ont l’air si affamés qu’ils ne peuvent même plus relever la tête.
L’espace d’un instant, elle ferma les yeux, l’air accablé. Quand elle les rouvrit, il sut qu’il l’avait convaincue.
— J’ai fait un serment d’aider les animaux. Je vais chercher ma trousse.
— Tu peux monter dans mon pick-up. Je te ramènerai quand nous aurons fini. Je voudrais juste essayer de sauver quelques chevaux. Ou de mettre un terme à leurs souffrances. Je ne sais pas lesquels euthanasier.
Il ne pensait pas vraiment ses paroles. Mais il savait qu’en faisant vibrer sa corde sensible il la persuaderait.
— Tu n’en euthanasieras aucun. Je vais prendre soin d’eux.
— Nous devons d’abord passer en ville leur acheter de quoi manger. Ils n’ont plus rien.
— Cet endroit n’a pas changé depuis ton départ. Tu sais où est la grange. Tu y trouveras de la nourriture et du foin. Va remplir ton pick-up de tout ce dont tu auras besoin pour tes bêtes ce soir. Pendant ce temps, je vais chercher mes affaires, puis je te rejoindrai.
— Merci, Scarlett, du fond du cœur. J’ai vraiment besoin d’un bon vétérinaire. Ces chevaux sont mourants. Tu verras.
En hochant la tête, elle se détourna. Il remonta dans son pick-up. Une fois à la grange, il entra d’un pas preste. En levant les yeux vers les combles, les souvenirs l’envahirent de nouveau. C’était là que, pour la première fois, ils avaient fait l’amour.
Il se rabroua. Il devait cesser de se torturer ainsi. Ils n’avaient aucun avenir. Il n’était pas un homme pour elle. Certes, il avait réussi en affaires. Mais ce n’était pas tout dans la vie. Son père aussi avait, pendant des années, connu une belle réussite. Et ce, même après que l’alcool eut commencé à obscurcir son jugement.
Mais bon sang, comme elle était jolie ! La voyant écumer de rage à son arrivée, il s’était composé une attitude calme et détachée. C’était le seul moyen de se garantir son aide. Il savait pourtant qu’il allait avoir toutes les peines du monde à garder son sang-froid. Néanmoins, c’était la ligne de conduite qu’il devait s’imposer. Il avait déjà traversé l’enfer quand il l’avait quittée. Maintenant, ils étaient adultes, les enjeux étaient plus importants. Il ne voulait surtout pas retomber amoureux d’elle et devoir endurer un nouvel adieu. Or, avec elle, il ne pouvait rien espérer d’autre.
Une pensée inopinée lui traversa l’esprit. Mais quand ils arriveraient au ranch, allait-il pouvoir s’empêcher de la toucher ?
   
   
Scarlett alla trouver sa mère Joyce qui donnait un bain au petit Carl. Ses soucis s’évanouissant comme par magie, elle sourit à son petit garçon adopté, si précieux. Quand, lui tendant ses bras potelés, il lui sourit en retour, elle sentit son cœur se serrer.
— Je ne peux pas le prendre, maman. Luke Weston est ici. Son père a laissé leur ranch à l’abandon et ses animaux sont malades. Peut-être même mourants. Il est venu demander mon aide. Je dois aller les soigner.
Avec un froncement de sourcils, sa mère secoua la tête.
— Je sais que tu ne peux pas laisser des bêtes sans soins. Alors fais ce que tu as à faire, puis rentre à la maison. Tu n’as pas besoin de raviver la flamme avec Luke Weston. Il t’a brisé le cœur, Scarlett. Ne lui permets pas de revenir dans ta vie et de te faire souffrir de nouveau.
— Cela n’arrivera pas. Il vit dans un autre monde, désormais, et il va vite y retourner.
Il était encore plus beau que dans ses souvenirs de lycée. L’image de l’homme bien bâti, vigoureux, qu’il était devenu s’imposa à elle. Ce physique exceptionnel lui avait fait tellement battre le cœur qu’elle ne pouvait ignorer l’émoi dans lequel il la plongeait.
Tout en bavardant, elle avait pris des pommes dans la corbeille à fruits, sur le plan de travail. Après les avoir coupées, elle les emballa et sourit de nouveau à Carl.
Puis elle se pencha vers lui pour déposer un baiser sur sa joue rebondie et il lui attrapa les cheveux. Sa mère se joignit à son éclat de rire. Mais, alors qu’elle quittait la pièce, l’inquiétude dans son regard ne lui échappa pas.
Elle avait hésité à accepter la requête de Luke. Seule la pensée des chevaux délaissés, affamés, avait eu raison de son incertitude.
Ses émotions à vif, elle était animée par un mélange de surprise et de colère. De la surprise devant la violence de sa réaction. N’était-elle pas convaincue d’avoir complètement oublié Luke ? Et cette colère qui couvait toujours à la surface quand elle pensait à lui. À la façon dont il l’avait quittée. Elle ne voulait pas s’émouvoir en sa présence, ne voulait pas se rappeler qu’il était plus attirant que jamais. Et incroyablement sexy.
Elle ferma les yeux et secoua la tête.
— Non, non, non, chuchota-t-elle.
Elle ne voulait pas le trouver séduisant. Ne voulait pas que son cœur s’emballe. Elle n’était plus la petite lycéenne de seize ans qui, des étoiles plein les yeux, restait bouche bée d’admiration devant le garçon le plus irrésistible du Texas.
Parfois, des souvenirs remontaient à la surface. Mais, depuis toutes ces années qu’il avait quitté Royal, elle les avait bannis de sa mémoire. Elle avait donc cru être complètement remise. Combien elle s’était trompée ! Il lui suffisait de descendre de son pick-up et de s’avancer à grands pas vers son perron, et voilà qu’elle était sur le point de craquer et de courir se jeter dans ses bras. Elle était vraiment lamentable !
N’empêche, avec un seul regard il la plongeait dans cet état. Ce qu’elle refusait obstinément ! Et elle le connaissait assez pour savoir qu’il partageait son trouble, ce qui ne faisait qu’exacerber son désir pour lui.
Allait-elle parvenir à passer quelques heures à travailler à son côté en se murant dans l’indifférence ? Il n’était pas question qu’il lui brise à nouveau le cœur.
Elle se hâta vers la penderie pour prendre son jean neuf et une chemise qu’elle affectionnait. Soudain, elle se ravisa. Seigneur…  Que lui arrivait-il ? En se faisant belle pour lui, elle tentait le diable.
— Non, ça n’arrivera pas, dit-elle à voix haute.
Elle remit le jean et le chemisier en place. Mais ne put résister à l’envie de se regarder dans la glace et de passer un peigne dans ses cheveux courts. Les Californiennes qu’il fréquentait avaient sans nul doute de longs cheveux blonds et pas la moindre tache de rousseur sur leurs visages hâlés. Elle poussa un profond soupir. Qu’importait son apparence, elle n’était pas une femme pour lui. Et elle ne prendrait pas le risque de lui donner son cœur une nouvelle fois. Jamais elle ne ferait partie de sa vie. Et puis, elle n’était plus seule. Elle devait penser à Carl, maintenant. À combien ses décisions pouvaient affecter son enfant.
Elle gagna son bureau et, essayant de se concentrer, rassembla les instruments, médicaments et onguents dont elle aurait besoin au ranch.
Puis, sa trousse à la main, avant de partir, elle s’arrêta un instant et pressa son front contre le mur. Dans un chuchotement, elle se chapitra :
— Ne le laisse pas piétiner ton cœur encore une fois. Dès que tu auras fini avec les animaux, rentre. Comporte-toi comme si tu étais avec un inconnu.
Secouant la tête, elle quitta la pièce, résignée. Qui pensait-elle leurrer ? Elle savait qu’elle ne pourrait pas suivre son propre conseil. Mais si elle pouvait juste se rappeler qu’il était totalement hors limites et ne pas baisser sa garde, elle éviterait peut-être de nouvelles souffrances. Il ne l’avait pas aimée dans le passé. Pas plus qu’il ne l’aimerait aujourd’hui. Elle n’était pas assez bien pour lui. Ne venait-il pas d’être inclus dans la liste des milliardaires de Forbes ? Elle était sûre qu’il pouvait avoir toutes les femmes qu’il voulait. D’ailleurs, quand elle voyait sa photo dans des magazines ou aux informations, il était toujours accompagné de superbes célébrités ou de très belles femmes du monde.
Sa trousse médicale à la main, elle quitta son bureau. Appuyé contre son pick-up, il avait les yeux baissés sur son téléphone. Seigneur, ses épaules charpentées, sa taille mince, ses longues jambes…  En la voyant s’avancer, il rangea son portable dans sa poche arrière et, se redressant, il l’enveloppa d’un long regard. Et elle sentit toutes ses résolutions fondre comme neige au soleil.
À mesure que ses yeux glissaient sur elle, des frissons la parcouraient. Elle était déchirée entre une envie violente de rebrousser chemin, de s’enfermer à clé, de lui hurler de déguerpir et de ne plus jamais mettre les pieds chez elle. Parce qu’il lui avait fait trop de mal. Et un besoin impérieux de se précipiter dans ses bras et de l’embrasser à perdre haleine. Réprimant un soupir, elle agrippa la poignée de son sac et s’exhorta à la raison. Elle devait arrêter de penser à lui, à ses mains, à sa bouche.
Il lui ouvrit la portière et, une fois qu’elle fut à sa hauteur, il la débarrassa de son sac. Lorsqu’elle sentit sa grande paume chaude se refermer sur sa main, elle chancela. C’était la première fois depuis des années, depuis son départ, qu’il la touchait. Et à ce léger contact, un courant électrique se propagea dans tout son corps. Bouleversée, elle dut prendre une profonde inspiration et serrer les poings.
— Je vais mettre tes affaires dans le coffre, dit-il, sa voix un peu rauque, comme quand il était troublé.
Incapable de répondre, elle se contenta de hocher la tête. Ils se connaissaient si bien. Il savait pertinemment l’effet qu’ils produisaient l’un sur l’autre. L’intensité de l’instant ravivait les sensations torrides du passé.
Il lui prit de nouveau le bras pour l’aider à monter dans le pick-up. Elle ne voulait pas de son aide. Elle n’en avait pas besoin. Au moindre frôlement de sa peau contre la sienne, elle devait lutter contre d’autres souvenirs de ses mains sur elle.
Alors qu’il fermait la portière et contournait son véhicule, elle inhala profondément et le regarda. La brise faisait danser ses cheveux blond foncé sur son front. Comme il était sexy ! Plus séduisant que jamais. Mais elle refusait de l’admettre. Il était grand, ses épaules s’étaient musclées. Ses yeux d’une magnifique couleur turquoise éclairaient son visage couvert d’une barbe naissante. Et ses mains bien dessinées, fortes, qui pouvaient vous transporter au paradis. Bref, il était un fantasme incarné.
Il se glissa derrière le volant, ferma sa portière et mit le moteur en route. Puis il lui jeta un coup d’œil. Elle tressaillit. Sa proximité était un supplice.
— Merci, Scarlett, dit-il.
Rauque et caressante, sa voix n’avait pas son timbre habituel. Et elle le savait.
Regardant droit devant elle, elle hocha la tête.
— Finissons-en !
Que diable lui arrivait-il ? Elle l’avait oublié, avait surmonté le chagrin qu’il lui avait infligé quand il lui avait dit adieu sans une arrière-pensée. Sentant la colère, une colère très familière, enfler en elle, elle se redressa bien droite et fixa la route.
Arrivée à hauteur de la grange, elle demanda :
— Tu t’es servi en nourriture et bottes de foin ?
— Oui, pendant que tu te préparais, j’ai suivi ton conseil. Elles sont à l’arrière du pick-up. Merci encore, ça nous évite de repasser en ville. Je te rembourserai pour tout. Tu vas voir mon ranch, poursuivit-il d’un ton sombre. J’ai une catastrophe sur les bras. Tout est à l’abandon, il y a des signes de vandalisme et les animaux n’ont pas été nourris.
Elle lui jeta un regard en coin. Elle le connaissait si bien qu’elle comprenait à demi-mot à quel point il en voulait à son père. Quand ils longèrent la grange, raide comme la justice, elle ne battit pas d’un cil, luttant contre un nouveau raz-de-marée de souvenirs.
— La grande grange n’a pas changé, fit-il remarquer d’une voix éraillée.
— Il n’est pas question d’évoquer le passé ! lança-t-elle sans le regarder.
Mais c’était trop tard. Ses doigts se crispèrent et elle se retint de jeter un nouveau coup d’œil au bâtiment. Même si elle le voyait tous les jours de sa vie, il était lié à des souvenirs précieux d’une nuit inoubliable.
Ce soir-là, ils étaient tous partis danser à un bal country. Mais, profitant de l’absence de sa mère et de Toby, Luke et elle étaient revenus au ranch. Ils s’étaient arrêtés devant la grange et, à peine à l’intérieur, il l’avait attirée dans ses bras pour l’embrasser. Puis, après avoir étalé une couverture sur les bottes de foin des combles, il lui avait fait l’amour pour la première fois.
Détournant le regard, elle essaya de distraire ses pensées, d’oublier ce soir, il y avait si longtemps, d’oublier les souvenirs de ses baisers tendres et langoureux, du désir qui avait embrasé chaque parcelle de sa peau, de la vigueur de ses bras qui l’enlaçaient, de sa bouche magique, de ses mains si habiles qui voguaient sur son corps.
— Comment vont ta mère, Toby et sa femme ? s’enquit-il, interrompant le fil de ses réflexions.
— Ils vont bien, répondit-elle en lui coulant un regard en coin. Toby et Naomi ont une petite fille, Ava.
Voyant qu’il regardait la route, elle l’observa à la dérobée. Son visage mal rasé, ses cheveux ébouriffés, dans lesquels elle avait si souvent passé ses doigts. Le désir la fit de nouveau chavirer. Consciente de la direction que prenaient ses pensées, elle se concentra de nouveau sur le paysage, sans le voir. Une image d’eux, enlacés, sa tête sur son épaule, lui collait à l’esprit.
Fermant un instant les yeux, elle essaya de l’effacer. Il allait partir, aussi soudainement qu’il était arrivé, et elle refusait de souffrir une nouvelle fois. D’autant qu’elle n’était plus seule : elle avait désormais un fils dont elle avait la responsabilité.
Elle regarda défiler les lieux familiers où elle avait grandi. Mais, en l’espace de quelques secondes, il l’obsédait de nouveau.
Elle ne devait pas se laisser séduire. Elle aurait à peine eu le temps de dire ouf qu’il allait s’envoler pour la Californie dans son avion privé, retrouver sa vie de luxe, ses mannequins glamours et ses riches et élégantes conquêtes. Puis il finirait par en épouser une qui lui donnerait les enfants qu’il voulait. Silicon Valley était son monde.
— Tu as sacrément réussi en Californie. Tu as bien fait d’y partir. Cela te correspond aussi bien que les grands espaces du Texas me correspondent.
Sans la regarder, il répondit d’une voix dégagée :
— Je suppose que tu as raison.
Elle remarqua néanmoins que sa main était crispée sur le volant. Que ressentait-il ?
— Le bon sens me souffle de vendre le ranch et de l’oublier. Je n’habiterai plus au Texas. Mais…  Je ne peux pas. Je ne peux pas me séparer du domaine familial, c’est tout. Il est dans la famille depuis 1800.
Il laissa échapper un soupir de frustration.
— J’ai remboursé les dettes de mon père pour racheter le ranch il y a trois ans. Et, bon sang, il est allé l’hypothéquer de nouveau. Et bien entendu, il n’a pas honoré les traites. Et il a renvoyé le personnel. J’ai découvert tout ça juste avant d’arriver.
Sans le regarder, elle murmura :
— Je suis désolée, Luke.
Comme ils étaient polis l’un avec l’autre. Presque distants.
— Alors tu vas garder le ranch, même sachant que tu vas retourner en Californie ? Tu penses y revenir un jour ?
Cette fois, elle tourna la tête vers lui, curieuse d’entendre sa réponse. Elle savait bien pourtant qu’elle aurait dû lui montrer de l’indifférence. Qu’ils ne seraient plus jamais rien l’un pour l’autre. Hélas, sa réaction d’aujourd’hui prouvait qu’elle avait encore du travail avant de l’effacer définitivement de sa vie. Elle l’avait dans la peau.
— Non, jamais. Mais, à ce stade, je ne veux pas le vendre. Et je sais que cela n’a aucun sens. La Californie est vraiment chez moi pour toujours.
— Tu n’as pas besoin de te presser. Ton père est toujours là. Cela doit compter pour lui.
— L’alcool est la seule chose qui compte pour lui, fulmina-t-il, amer. Il ne sera plus jamais capable de vivre seul.
Ils étaient sortis des terres McKittrick et roulaient lentement. Incapable de chasser son trouble, elle était en proie à une confusion dont elle se serait bien passée. C’était un peu comme de remonter le temps. Rien n’avait changé et, visiblement, elle était toujours aussi incapable de faire abstraction de sa présence. Pourquoi ne pouvait-elle pas juste le considérer comme un homme parmi tant d’autres ? Si elle ne voulait pas voir son cœur voler de nouveau en éclats, elle devait l’oublier. Jamais elle ne pourrait être une femme pour lui. Elle ne pouvait pas avoir d’enfants. Une réalité qui avait poussé un homme qui l’avait assez aimée pour la demander en mariage à la quitter. Or, Luke n’avait même pas envisagé de l’épouser par le passé.
Pourquoi irait-il aujourd’hui s’intéresser à une vétérinaire de province, femme stérile de surcroît ? Si elle sortait avec lui, si elle le laissait de nouveau entrer dans sa vie, il la quitterait pour regagner la Californie. Mais il connaîtrait son Carl. Et lorsqu’il lui dirait au revoir, non seulement il lui briserait le cœur, mais il briserait aussi celui du petit. Et la blessure qu’il leur infligerait ne cicatriserait jamais.
Elle essaya d’éviter de se rappeler ses baisers. Mais à chaque fois qu’elle jetait un coup d’œil à son beau profil, à ses lèvres si tentantes, à ses grandes mains viriles sur le volant, les souvenirs se réveillaient, vivides. Allumant un brasier en elle.
Elle laissa échapper un soupir tremblant. Un simple effleurement de ses doigts, et son cœur s’était affolé. Mais elle n’avait jamais oublié l’agonie de leur rupture, quand elle avait seize ans. Elle ne pouvait pas revivre ce calvaire.
Sa propre attitude la laissait perplexe. Elle n’était pas amoureuse de lui. Et depuis la dispute pleine d’animosité qui avait précédé son départ, il ne lui était même plus vraiment sympathique. Alors comment pouvait-il encore la perturber à ce point uniquement en réapparaissant ? Elle devait tourner la page. Elle ne voulait pas passer encore des années à regretter un amour de lycée. Un homme qui n’avait pas voulu d’elle.
Toujours sans prononcer une parole, ils arrivèrent à l’entrée du chemin, maintenant envahi par les herbes folles, qui menait au Double U. Lorsqu’il s’y engagea, elle remarqua le premier signe d’abandon : un pick-up rouillé, écrasé contre un arbre, criblé de traces de balles dues, sans doute, à des jeux de gamins. Les roues avaient disparu.
— Manifestement, après avoir renvoyé le personnel, papa a vendu des chevaux, gronda-t-il. Comme je savais que l’argent que je lui envoyais servait à financer sa dépendance à l’alcool, j’avais mis un terme à mes virements. Je vais recruter une nouvelle équipe de cow-boys aussi rapidement que possible. Mais je te serais reconnaissant de me dire en toute franchise si nous pouvons sauver certains de ces chevaux. Je ne sais pas si ceux que j’ai vus passeront la nuit. Vu que le fichu ranch est maintenant désert, il n’y a plus personne pour s’occuper des animaux.
Sa colère était teintée d’une profonde tristesse. Et elle ne pouvait l’en blâmer. Cette situation dramatique la bouleversait autant que lui.
Quelques minutes plus tard, il arriva à hauteur d’un pâturage dans lequel une douzaine de chevaux faméliques attendaient à côté d’un abreuvoir vide. Elle étouffa un cri.
— Oh non !
Les pauvres bêtes n’avaient plus que la peau sur les os.
— Je suis désolé de t’imposer cette épreuve, s’excusa-t-il. Mais j’ai besoin de ton aide.
— Regarde-les ! J’en ai le cœur brisé. Tu sais bien que je vais les soigner.
Malgré sa réticence à se laisser entraîner dans ses problèmes, elle se sentait à la fois révoltée et pleine de compassion. Il avait fait son possible pour que son père assure la bonne gestion du ranch et maintenant il le retrouvait dans un état de dégradation totale.
Combien elle comprenait sa rage. Sa désillusion. Combien elle était reconnaissante à sa propre famille. Ils faisaient leur possible pour s’aider, se soutenir et pouvaient toujours compter les uns sur les autres.
— Oh, Luke, je ne peux pas y croire ! Jamais je ne me serais doutée de ce qui se passait ici. Notre ranch est contigu au vôtre, et personne dans la région n’en a soufflé mot. Pourquoi ? Pourquoi aucun membre du personnel ne t’a contacté ? Comment ton père a-t-il pu laisser les choses se détériorer ainsi ?
— Parce que c’est un vieil ivrogne malade qui se fiche de tout et de tout le monde à part de son prochain verre, lâcha-t-il d’un ton mordant.
Immédiatement, elle regretta ses paroles. Il était inutile de remuer le couteau dans la plaie. Il était déjà bien assez malheureux d’avoir trouvé son domaine en ruines.
— Je vais ouvrir la barrière du pâturage, annonça-t-il alors.
Il descendit du pick-up et tira la vieille clôture en barbelés, à moitié effondrée. Une fois le véhicule dans le pré, il alla la refermer puis se remit au volant. Incapable de supporter le spectacle de son chagrin, elle continua à regarder devant elle et déclara d’un ton ferme :
— Je suis désolée, Luke. Nous allons nous mettre au travail.
— Je vais combler les trous du réservoir pour qu’ils puissent boire. J’ai envoyé de l’argent à papa pour qu’il s’équipe d’abreuvoirs en fibre de verre. Et regarde ce qu’il a acheté ! De vieux bacs en métal cabossés. C’est encore pire que ce que je craignais. Chaque centime que j’ai envoyé a dû servir à acheter de l’alcool.
Elle promena son regard à la ronde et aperçut trois cadavres de chevaux.
— Tu as des animaux morts.
Il poussa un soupir.
— Bon sang ! Je pourrais commencer à recruter des intérimaires, en attendant de réengager une équipe permanente.
Arrivé à hauteur des chevaux, il se gara. Certains les regardèrent et s’avancèrent vers eux. Elle s’approcha des animaux, tandis qu’il passait quelques coups de fil pour trouver des cow-boys saisonniers. Certes, elle ne pouvait le blâmer pour sa rancœur. Quand il était enfant, le Double U était un ranch magnifique et Bruce Weston un bon rancher qui ne négligeait pas ses bêtes. C’était pour elles maintenant qu’elle sentait son cœur se gonfler de compassion. Elle sortit son sac de pommes et, d’une voix douce, les appela. Ils ne levèrent même pas la tête. Elle s’agenouilla alors et sortit une seringue de sa trousse. À ce stade, rien ne serait plus efficace qu’une piqûre.
Elle attendit qu’il ait terminé l’appel en cours pour l’informer de ses intentions.
— Je vais conduire tous ceux qui sont valides au pâturage, près de la grange. Là, ils auront de l’eau. On se retrouve là-bas. Si certains ne peuvent pas bouger, nous essaierons de nous en occuper ici.
   
   
Une bonne heure plus tard, sa tâche accomplie, Luke rejoignit enfin Scarlett.
— Mes trois premières années d’université, je suis rentré tous les ans. Ça n’a jamais été comme ça. À la maison, les pièces à vivre n’étaient pas toujours rangées mais l’ensemble était en bonne condition. Nous avions du bon personnel, un bon régisseur. Mais comme je ne restais généralement pas plus de quarante-huit heures, mon père devait se reprendre en main le temps de mon séjour. Il y a quelques années, pour Noël, je l’ai fait venir en Californie en avion privé. Il m’a assuré que tout allait bien au ranch. Mais il a écourté son séjour. Il avait hâte de rentrer. Peu à peu, la distance s’est creusée, je ne venais plus. Si j’étais en contact avec lui, il m’assurait toujours que tout allait bien. J’aurais dû mieux le surveiller. Peut-être aurais-je pu empêcher tout ça.
— Tu ne pouvais pas deviner.
— J’aurais dû me douter. Je le connaissais assez pour savoir que, même ivre mort, il a toujours été capable de tenir une conversation raisonnable.
— Luke, je suis désolée. C’est un désastre.
— Et maintenant, je vais parcourir le domaine à la recherche du bétail. Je doute fort qu’il en reste. Je suis sûr qu’il a été volé. Les chevaux ont dû passer au second plan. Quand les malfrats ont commencé à s’intéresser à eux, ils étaient en si mauvais état que personne n’en a voulu. Nous allons commencer par jeter un coup d’œil à l’intérieur de la maison. On ne sait jamais. Des animaux s’y sont peut-être réfugiés. Je n’y suis passé que très rapidement avant d’aller chez toi.
En voyant la bâtisse principale, elle eut un mouvement de recul. Un pan de mur s’était écroulé. Les vitres étaient brisées. Les marches du perron effondrées. La porte d’entrée avait disparu. Les murs étaient criblés de balles de revolver et des planches avaient été arrachées au sol du perron. La façade avait été aspergée de peinture noire. Un fauteuil de salon était renversé dans la cour, un pied cassé, l’autre manquant.
— Seigneur, Luke ! murmura-t-elle d’une voix étranglée par l’émotion.
Elle n’osait imaginer la peine que pouvait lui causer le délabrement de sa maison d’enfance. Sa propre maison de famille, subir un tel sort…  Elle serait totalement anéantie si elle devait rentrer un jour pour trouver le ranch McKittrick en ruines.
D’un ton lugubre, il fit remarquer :
— Si la maison, la grange et les dépendances ont beaucoup souffert du manque d’entretien, les vandales et les cambrioleurs ont fait le reste. Voilà ce qui arrive quand on laisse les rênes d’un si beau domaine à un ivrogne.
— Je suis désolée, chuchota-t-elle, le cœur gros. Ça doit être intolérable de revenir dans ces conditions.
Prise d’une impulsion, elle lui serra le poignet. À l’instant où elle le toucha, l’atmosphère changea. Il se tourna vers elle. Sous l’intensité de ses yeux turquoise, l’alchimie opéra de nouveau. La compassion s’évanouit, remplacée par un désir brûlant. Mais elle ne voulait pas succomber de nouveau. Elle en avait suffisamment payé les frais.
Son regard toujours plongé dans le sien, elle prit une profonde inspiration. Elle n’était plus consciente que de lui. Plus rien d’autre n’existait. Pire, elle était absolument certaine qu’il partageait son émoi. S’efforçant de dissiper le trouble, elle déclara précipitamment :
— Je suis désolée pour toi, pour ton père. Tu l’as vu, depuis ton retour ?
Mais cet effleurement avait ravivé des émotions enfouies. Elle sentait son ressentiment faiblir. Comme si sa pitié l’emportait sur sa rancune.
Bannissant ces pensées rebelles, elle essaya de se concentrer sur sa réponse.
— Non. C’est prévu pendant que je suis ici. Cette situation va néanmoins rendre nos retrouvailles plus difficiles que je le pensais. Je n’ose imaginer son état. Il doit être bien mal en point pour avoir permis que cela arrive.
Dans un effort de volonté pour ramener son attention sur leurs priorités, elle lança :
— Alors, allons-y ! Allons chercher les animaux perdus.
L’air toujours aussi accablé, il acquiesça d’un signe de tête.
— Je veux faire abattre cette maison. Je ne peux pas supporter de la voir en ruines. De toute façon, je n’ai pas vraiment de merveilleux souvenirs ici.
Il semblait si triste qu’elle eut un pincement au cœur et dut refouler son impulsion de lui serrer à nouveau le poignet.
Il reprit alors :
— Mais, pour l’instant, tu as raison. Il faut essayer de retrouver les bêtes avant la nuit. Nous les mettrons avec les chevaux, dans le pâturage, à côté de la grange. Je m’occuperai de les nourrir et tu pourras les soigner. Tu peux rester ?
— Oui. Je veux sauver autant de chevaux que possible.
— Pour les parties du domaine qui ne sont pas accessibles en voiture, je continuerai à cheval. Mais vu l’état de ceux qui restent, il faudra que j’aille en acheter un, demain.
Tandis qu’il conduisait, elle guettait tout signe d’animaux vivants. Son cœur se serrant soudain, elle étouffa un cri.
— Arrête ! Je vois un chien. Il est mort. J’ai l’impression que c’est Mutt.
Mutt était le chien de Luke. Quand il vivait au ranch, il le suivait comme son ombre.
Ils descendirent de voiture et s’approchèrent. S’agenouillant, il caressa la tête poilue et poussa un soupir.
— Bon sang ! C’est bien Mutt.
Sa voix se brisa et elle le vit fermer un instant les yeux.
— Il était vieux et faible, poursuivit-il au bout d’un moment. Il a dû être attaqué par des coyotes. Je l’avais laissé au ranch parce qu’il y était heureux. Tout le monde l’aimait.
Le cœur gros, elle s’agenouilla à côté de lui.
— Luke, il a été abattu. Sans doute parce qu’il était trop vieux.
— J’espère qu’il n’a pas souffert. Je l’aimais. C’était un bon chien. Je vais l’enterrer.
Elle entendit son soupir tremblant et sentit sa gorge se nouer. Une fois debout, elle leva les yeux vers lui. Instinctivement, elle effleura de nouveau son poignet.
— Je suis tellement navrée. Je sais que tu l’aimais.
À l’instant où sa main se posa sur la sienne, elle sut qu’elle n’aurait pas dû le toucher, même pour le consoler. Une lueur vacilla dans les profondeurs de ses prunelles bleu-vert, et il l’enveloppa d’un regard brûlant.
Il reprit d’une voix rauque :
— Je n’ai aimé que très rarement dans ma vie, mais, lui, je l’ai aimé.
Le souffle coupé devant la gravité qu’exprimait son regard, elle chercha à déchiffrer le sens de ses paroles. Que sous-entendait-il ? Essayait-il de lui faire passer un message ? Ou bien ne faisait-il référence qu’à son chien ?
Son besoin de se blottir au creux de ses bras la terrifiait. Reculant vivement, elle regagna le pick-up.
Puis, peinant à recouvrer son calme, elle le regarda revenir et chercher des gants et une couverture, y enrouler son chien et le déposer à l’arrière du véhicule.
Il se remit au volant et roula en silence. Pourquoi avait-elle la sensation soudaine qu’il n’était parti que depuis quelques jours ? Toutes ces années d’absence semblaient s’être effacées comme par enchantement. Elle devait se rendre à l’évidence : malgré ses efforts désespérés, elle ne l’avait jamais oublié.
Jamais Tanner ne lui avait inspiré des sentiments aussi intenses. Pourtant, ils avaient été fiancés. Était-ce parce que Luke avait été son premier amour ? Ou cette émotion qui lui étreignait la poitrine était-elle beaucoup plus profonde ?
Dans le silence de la cabine, elle eut soudain une certitude : si, dans ce véhicule, ils n’étaient séparés que de quelques centimètres, l’abîme entre eux était beaucoup plus profond.
Il ne l’avait pas aimée et il ne l’aimerait jamais. Alors, pourquoi ne pouvait-elle aller de l’avant ? Ne voyait-elle donc pas qu’elle ne signifiait rien pour lui ? Cela aurait dû suffire à étouffer la réaction démesurée qu’il provoquait en elle. À éteindre ce désir qui allumait des flammes dans ses veines.
Mais elle devait cesser de se torturer ainsi l’esprit. Ballottée sur le sol cahoteux, elle se remit à traquer les animaux égarés, et, au bout d’une vingtaine de minutes, repéra des chevaux à l’est.
— Luke, par là !
— Oui, je les vois. Ils sont dans un corral. Continuons à chercher, voyons si nous pouvons en trouver d’autres à mettre avec eux. Ils seront peut-être en mauvais état. Mais, avec un peu de chance, nous pourrons tous les ramener à l’écurie.
Quelques minutes plus tard, il fit tourner le pick-up vers un rideau d’arbres derrière lequel elle venait d’en apercevoir d’autres.
Ils consacrèrent les six heures suivantes à rassembler les chevaux. Puis ils retrouvèrent quelques vaches qu’ils ramenèrent vers la grange. Quand, enfin, toutes les bêtes furent réunies, les barrières bien fermées, il suggéra :
— Je vais aller chercher de quoi nourrir les chevaux. J’ai déjà rempli les abreuvoirs. Et je rapporterai des lanternes. La nuit ne va pas tarder. Si tu peux rester encore, nous pourrons continuer à travailler. Sinon, je vais te ramener chez toi. Mais j’avoue que j’apprécierais ton aide.
— Je peux rester, s’empressa-t-elle de le rassurer.
Plongeant son regard dans le sien, il l’attira dans ses bras et la plaqua contre son torse dur et vigoureux.
— Merci, Scarlett, dit-il.
Quand son étreinte se referma autour d’elle, son cœur se mit à cogner à coups redoublés dans sa poitrine. Tremblant de tous ses membres, elle dut se faire violence pour ne pas nouer les bras autour de sa taille et le serrer étroitement. Comment allait-elle pouvoir travailler à ses côtés toute la nuit en ignorant le tourbillon d’émotions qu’il faisait naître en elle ?
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Réve. Trahison. Tentation.

SARA ORWIG
Milliardaire et cow-boy

Scarlett est outrée. Luke, millionnaire tout droit revenu de la
Silicon Valley, exige qu’elle le suive sur-le-champ dans son
ranch poury soigner les animaux malades, sans autre forme
d'excuse. Oublierait-il qu'il I'a abandonnée brutalement dix
ans plus tot alors qu'ils vivaient une idylle sans nuages? Si
Luke est resté I'égoiste d'autrefois, Scarlett, elle, a changé.
Elle est désormais femme d’affaires, maman et ne s’en
laisse plus compter.

SARAH M. ANDERSON
Si pres du scandale

«Vous n'avez qu'a m'épouser. » Mortifiée par la demande
d'Olivier, I'ami qui lui a offert un refuge dans son ranch,
Renee peine a réagir. Comment ose-t-il lui proposer un
mariage de convenance pour se racheter une image
médiatique, alors que cela fait des semaines qu'ils sont
amants? |l est évident qu'il n’éprouve a son égard rien de
plus que de la pitié. De la pitié pour une veuve enceinte et
en cavale aprés le scandale financier qui a touché sa famille.
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